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reatlletoa. 

LES DEUX GOSSES 
P I K H R K D E C O U R C E L L . E 

L'intérêt puissant du roman, les situations 
dramatiques, en font une œuvre très mouve
mentée. 

Ecrit d'une main alerte, le feuilleton 

LES DEUX GOSSES 
énai l lé des tableaux les plus saisissants, des 
situations les plus difficiles, tient en éveil, 
d'un bout à l'autre du rédt,la curiosité du lec
teur . 

Tout le monde voudra lire 

LES DEUX GOSSES 

L1BAISSEMENT DLS TàRtFS POSTAUX 
Ce n*est pas la première fois qu'on ré .'a-

me contre l'élévation des taxes qui pèsent chez 
nous, sur les lettres, cartes postales, télégram
mes, etc, et qui proviennent.il faut bien le dire, 
d'une erreur d'appréciation des plus fâcheu
ses. E n effet, au lieu d'être considérée surtout 
comme un service public, l'administration des 
postes et télégraphes est tenue ,en France, 
de jouer son rôle dans le rendement des im
pôts, d'être également une vache à lait au point 
de vue fiscal L'Etat, au total, ne veut voi.-
qu'une chose, c'est que le service postal lui 
rapporte annuellement une somme de 93 mil
lions. Rien de surprenant, par conséquent, que 
les intérêts du public soient éternellement sa
crifiés et que celui-ci ne puisse compter sur 
aucun abaissement de tarifs. 

L e congrès internatioual des voyageurs et 
représentants de commerce qui vient d'av ur 
lieu à Paris a abordé précisément cette ques
tion dans une de ses dernières séances. Il a mê
m e émis, sur le rapport d'un de ses membres, 
un vœu tendant à l'abaisscuieht des cartes pos
tales à 5 centimes ; des lettre* à 10 centimes 
jusqu'à 15 grammes ; des lettres, à 15 centimes, 
de 15 grammes à 50 grammes ; et ainsi ensuite 
e n ajoutant 5 centimes par 50 grammes ou frac
tions de 50 grammes ; à l'abaissement des té
légrammes de dix mots à 30 centimes et ceux 
de quinze mots à 50 centimes, l'adresse ne 
comptant jamais que pour deux mots. 

E n ce qui concerne ce dernier tarif, le rappor
teur fait valoir avec raison que la circulation té
légraphique ayant triplé de 1880 à 1898, une 
augmentation des plus appréciables ne pourra 
qu'en résulter pour les recettes budgétaires, 
lorsque les télégrammes seront à '.a portée de 
tontes les bourses. 

Nous croyons avec lui que, dès la première 
année, l'équilibre serait rétabli en ce qui con
cerne le budget télégraphique. 

Il en serait de même pour les services pos
taux. La circulation postale pendant la période 
d e 1880 à 1897 était de Imilliard 90 millions 
d'objets ; en 1897, elle s'élève à I milliard 907 
raillions. Aujourd'hui elle dépasse sûrement 2 
milliards, ce qui donnerait une circulation dou • 
bte en vingt ans. Si doac le service postal a 
pris une telle extension avec les mêmes tarifs 
pendant la période dont nous parlons, il n'est 
pas difficile de prévoir qu'avec l'abaissement 
cette extension' serait encore plus considéra
ble et n e tarderait pas à ramener également 
l'équilibre dans les recettes et les dépenses. 

Déjà, du reste, nous devons le rappeler, un 
certain nombre de députés avaient, en 1898, 
déposé un projet de loi relatif à la modifica 
tion des tarifs postaux. Mais ce projet, comme 
tant d'autres, a été l'objet d'une inhumation 
précipitée. L'exposé des motifs faisait pour
tant ressortir très judicieusement • fétat d'in
fériorité dans lequel se trouvait notre pays au 
point de vue de la circulation postale, mal
gré rénorme augmentation de la nôtre depuis 
30 ans. 

Et, pour s'en convaincre, on n'a qu'à con
sulter les statistiques publiées par le bureau 
central de Berne. C'est ainsi que la moyenne, 
par habitant, des lettres et cartes postales ex
pédiées annuellement est de 55, en Angleter
re ; 41, aux Etats-Unis ; 43, en Suisse ; 31, en 
Allemagne ; et de 22 seulement en France . 

La cause de cette infériorité rrsùle, nous 
le répétons, dans l'élévation de nos tarifs et 
dans le système de progression directe et conti-
une de la taxe au fur et à mesure que le poids 
des lettres s'élève. 

Mais combien de temps encore faudra-t-il, 
comme on dit, frapper sur le même clou pour 
amener l'Etat à réduire tous ses tarifs ? L e con
grès international des voyageurs et représen
tants de commerce a été sûrement été bien ins
piré, en remettant cette réforme sur le tapis 
et en-exprimant les voeux que nous venons de 
signaler. Seulement ces vœux seront-ils enfin 
entendui,ct peut-on espérer.du moins,que Quel
ques députés reprendront la proposition sou
mise à la Chambre il y a deux ans par plusieurs 
de leurs collègues ' Nous n'osons, à vrai dire, 
nous prononcer et nous craignons fort que la 
presse ne soit nwlhtenreusement obl igée de 
reprendre pkis d'une fois le même suje t 

UNE MATINEE ORGANISEE PAB LE: CONSEIL 
MUNICIPAL A LA SALLE DES FETES 

AU CHAMP-DE-MAfcfl 
Paris, 8 juillet. — A 2 heure» et demie de l'apr**-

raidi a en Lieu dan» la salle de» fêtes de l'Exposition, 
'.a matines offerte aux enfant» des écoles communales 
par la Conaail municipal. 12.000 personnes y assis
taient. M. Grébauval, président du conseil, «rési
dait entouré de nombreux conseillers et fies hauts 
personnages de l'Exposition. 2.000 enfants ont pris 
part à la fête. , . . 

A l'ouverture la « Marseillaise a a ete chantée par 
les enfants et l'Orphéon municipal. En tout plu* 
da 3.000 exécutants. 

UN CONCOURS INTERNATIONAL 
HUMANITAIRE 

Paris 8 juillet. — Le premier concours internatio
nal de premiers secours aux blessés civils et mili
taires organisé par l'Exposition de 1900, a eu heu 
aujourd'hui à l'annexe de Vincennes sur la pute 
vélocipédique municipale. 

Le programma comprenait le fonctionnement de 
tous las services de secours dus à l'initiative privée. 
Le plus intéressant a été le concours de transporte de 
brancards à travers le» obstacles les pins divers: 
murs, haies, nrières, rochers. 

LES DELEGUES BOERS A PARIS 
Paris, 8 juillet. — Les délégués ooers qui sont en

core fatigués de leur voyago et qui poursuivent leurs 
consultations d hommes politiques, ne font aujour
d'hui aucune visite, importante. Ce matin ils ont re
çu do nombreuses visites, entre autres celle de M. 
Krantz, ancien ministre de la guerre. 

RUMEURS SINISTRES 
Paris, 8 juillet. — Le 1 Mémorial diplomatique a 

produit.les informations suivantes qu'il ne faut ac
cueillir qu'avec des réf.erves expresses : 

< Il semble ressortir des rapports confidentiels 
que le gouvernement espagnol a reçus, que des évé
nement analogues à ceux de la Ohina pourraient 
se produire au Maroc. 

LES DI8PARUE8 DE MONTMARTRE 
RETROUVEES 

Les journaux du matin nous ont mia au courant 
de ta disparition mystérieuse de trois jeunes filles 
du quartier de la Goutte-d'Or, "Mlles Joyaude*, 
en effet, quittaient vendredi, à deux heures, leur 
mère pour se rendre à l'Exposition. 

Ces doux jeunes filles avaient fait, en raison du 
jour sélect, une très élégante toilette. Mme Joyau-
det, ayant une très confiance en elles, ne vit au
cun inconvénient à les laisser se rendre seules à 
l'Exposition; elle leur confia même leur sœur cadette 
âgée de quatre ans. Mal lui en prit. La soirée de 
vendredi, en effet, se passa, la journée de samedi 
également, sans ramener ces brebis au bercail. 

Très inquiète, .Mme Joyaudet se rendit hier, en 
compagnie d'un jeune voisin qui passe, dans le quar
tier, pour le fiancé de sa fille aînée, à la Sûreté, où 
l'on promit de s'occuper desdisparue». Des recher
ches, en effet, furent aussitôt faites à l'Exposition 
et dans les quartiers environnants, sans résultats, 

rPaillears). 
La malheureuse mère, pendant ce temps 

plongée dans l'inquiétude la plus affreuse. Elle en 
rat fort heureusement tirée, hier au soir, à onze heu
res, par un vigoureux coup de sonnette. C'étaient 
ses trois filles qui lui revenaient saines et sauves. 

Ces demoiselles étaient allées, dirent-elles, passer 
quelques heures à Gargan, près de Bond y, auprès 
d'une tante paternelle. 

Tout est bien qui finit bien. 
MAGISTRATS FIN DE SIEOLE 

Paris. 8 juillet. — M. Emile Porichon, premier 
président do la cour de Paris et M. Octave Bernard, 
procureur général, sont saisis, dopais hier, d'une af
faire totalement exempte de banalité. Il s'agit d'une 
rixe qui s'est produite an tribunal de Sens (Yonne) 
eiRe magistrats dans la chambre du conseil. 

Conformément aux prescriptions légales, M. Po
richon, d'une part, et M. Bernard, d'antre part, 
vont désigner, l'un un conseiller à la cour de Pans, 
l'autre un avocat général qui se rendront tous deux 
à Sens pour procéder respectivement à une enquête 
sur les faits de la cause. 

Lorsque ces deux enquête» complètement dis
tinctes seront terminées, les dossiers seront transmis 
an ministre de la justice, qui avisera sur les suites 
à donner à cette invraisemblable affaire. 
LA GREVE DES TERRASSIERS AU HAVRE 

Le Havre, 8 juillet. — A la réunion qui s'est tenue 
à la salle Franklin, hier soir, les orateurs ont dit 
qu'il n'y avait pas eu quatre terrassiers bleasés, 
ainsi que ledisent les rapports de la police, mais 
trente-deux, dont cinq seraient à l'hospice, dans un 
état grave. D'autres seraient soignés chez eux. En
fin, des ouvriers qui se trouvaient là ont dépouillé 
leurs chemises et montre leurs blessures. 

Le meeting fini, plus de 3.000 manifestants, mas
ses aux abords de la Bourse du travail, se sont joints 
aux terrassiers. On n'avait pris aucune mesure de 
répression : il n'y avait ni gendarmes, ni agents et 
les émeut 1ers ont été les maîtres de la rue. C'est alors 
que se sont produits les faits relatés dans la dépê 
che de cette nuit. 

Le Havre, 8 juillet. — Ce matin, dès la première 
heure, une foule considérable se presse sur le -boule
vard François I*' pour contempler les dégâts faits 
à la pharmacie Maire, qui a été mise à sac. Le prin
cipal meneur des troubles, nommé Maville, a été ar
rêté ce matin. 

M. Fournière a fait aujourd'hui une conférence 
à la Salle Franklin ; dejaânn M. Laasalle, député 
des Ardennes, doit aussi en faire une. Des renforts 
da cavalerie sont attendus. 

Elles y étaient depuis qneMues minutes, quand les 
freins se desserrèrent ; les vottnres se mirent à rouler 
sur la rampe avec mie vitesse), vertigineuse. 

Elles arrivèrent sous et sitatt Alexandre et heur
tèrent avea la violence qrié JMa devin*, une voiture à 
air comprimé Paasy-Hétel faeVill», qui suivait la 

train Louvre-Versailles. D jf î sapa blessé». • 

LA DÉS0RGAN1SAT1BN DÏ L'ARMÉÏ 
Lo nouveau ministre de à* guerre semble vouloir 

faire régner la terreur. Hhf attendant qu'il oblige 
tous les officiers à s'incliner djevant Dreyfus comme 
jadis les Suisses devant le bonnet de Qessler, il tient 
à ce que l'on s'incline devant aes amis et partisans. 

Di-«rtt. c «la « f n H RotMrou 
Voici, rapporté par un joutnal ministériel, un inci

dent qui se serait produit samedi^En attendant des 
explications précises et sûres, nous respectons la ver
sion de notre confrère. La veaui : 

a Un incident assez jrreva l'est produit au déjeuner 
offert par le ministre dsTa (Sarre am officiers généraux 
«•* chefs da corps qui doivent prendre part, samedi pro
chain, à la revue du 14 juillet/ -

a 1* colonel Bougon, commandant, le 10e cuirassiers 
en garnison à Paris, était au nombre des invités. Au mo
ment de se mettre à tabla, la commandant Gallet, chef 
adjoint du cabinet do ministre 4e la guerre, s'étant trouvé 
en présence du colonel BougtSs, le salua : • Mais, Mon
sieur, dit le colonel, je ne von» connais pas. » 

» Interloqué, le commandas* Gallet se nomma t — Je 
vous répète, monsieur, que ieje» vous connais pas, répon
dit le colonel Bougon a. Et il Tourna aussitôt les talons. 

a Mis au courant de cet incident,le ministre de la guerre 
a pensé que l'attitude prise par le colonel Bougon vis-
à-vis d'an officier de son cabinet était inacceptable et mé
ritait une punition. 

a En conséquence, an cours d» l'après-midi, ls général 
Amlré a aiené une décision par laquelle le colonel Bougon 
est envoyé'à Batna où il commandera le 3e réjjiment de 
spahis, a 

Voici d'ailleurs la note q«e publie dimanche matin 
le a Journal yfficiel » :* t Par décision ministérielle 
du 7 juillet 1900, M. le eolonel Bougon, comman
dant le 10e régiment de cuirassiers, est affecté au 3e 
régiment do spahis. M. 1». spluncl Dupuy, comman
dant le 3e régiment de spahis, est affecté au 10e régi
ment de cuirassiers. 

Lo colonel Bougon fut le premier assesseur du 
général de Luxer, dans le Conseil do guerre auquel 
fut déféré le commandant Esterhaay et qui refusa 
de le déclarer traître à la place de Dreyfus juste
ment endoamné. • 

Le matin du jour où. sa réunissait le Conseil de 
guerre, lo colonel Bougon s'exprimait comme suit, 
devant tous les officiers de son régiment : 

a Messieurs, je ne connais pas Eerterhaxy ; j'i
gnore en ce-moment les faits de la cause. Ce que je 
puis vous dire, c'est que je jurerai en mon âme et 
conscience. S'il est eoupafce je lo condamnerai, s'il 
est innocent je 1 acquitterai. » 

Le commandant Gallet est un des officiers qui firent 
partie du premier Conseil de guerre devant lequel 
comparut Dreyfus. 

Comme son collègue FrejrStœtter, il éprouva le 
besoin a de ssbérer sa conscience > et il confia ce 
besoin au sénateur Chevet 4e FOise qui s'empressa 
ne le rapporter à M. Rtritc, « M. Trenoux et a M. 
Roinarh.' 

Le commandant Gallet ne fut pourtant pas appe
lé à témoigner devant le Conseil de guerre de Ren
nes, tja bonne volonté lui fut réputée pour fait et le 
général André lui fit place dans son Cabinet . 

Il n'est pas prouvé tant s'en faut que l'incident se 
soit produit comme le rapporta le a Matin a. a La 
Liberté a dit tenir de source absolument certaine 
que le colonel Bougon a simplement refusé de serrer 
la main que lui tendait le commandant Gallet en 
lui disant : «Je n'ai pas l'honneur de vous connaître, a 
Le 3e régiment de spahis tient garnison à Batma, 
au fond de l'Algérie, & l'extrême limite où il soit pos
sible d'envoyer un officier. 

On peut s'étonner d'une tsmrare si rigoureuse con
tre un acte qui n'avait rien d'incorrect. 

On. peut supposer que le ministre est disposé à 
saisir tous les prétextes, si mauvais qu'ils soient, de 
venger les injures de Dreyfus comme il saisit tontes 
les occassions de servir les protégés du Syndicat. 

U B COMCrWlii» HJATia.01IA.jL. 
dea toémocrataw cliréUeriS 

Le Congres National éss démocrate» chrétiens 
se tiendra les 14 et 15 juiHe*. 

Le premier jour, un membre de l'Union démocra
tique du Nord, lira un rapport sur les Chambres de 
travail. D'autres rapport? serondt lus sur les acci
dents du travail et fa saisie-arrêt sur les salaires. 
Le même jour; aura lieu un congrès de la jeunesse ; 
on y parlera de l'Association, *de l'Etude et de l'Ac
tion. 

Lo Congrès Général se tiendra le 17 juillet, sous 
la présidence de M. Léon Harmnl. MM. les abbés 
Lemire et Gayrand seront les vice-présidents. 

CHOSES ET AUTRES 
M. X..., que sa goutte a rendu d'humeur fort aca

riâtre, sonne son domestique et lui dit d'un ton bourru : 
— As-tu été chez le médecin ? Lui as tu fait ma com

mission f Qu'a t il dit ? 
— 11 m'a envoyé a à l'ours a. 
— Kt alors ? 
— Eh bien, a'ors, je suis revenu vers vous. 
La ville d'Opelousas, en Louisiane, est une des rares 

cités possédant une fanfare féminine. 
Cette fanfare p rte le titre d' a Opelousas Academy 

Ladiss' Band » et a été organisée, il y a un an environ, 
sous la direction d'un excellent musicien oui en est resté 
le chef. Elle se compose de dix-huit exécutantes, toutes 
jeunes filles appartenant à la bonne société de la ville. 

Cette fanfare, assare-t-on, a effectue les meilleurs dé
bats et est appelée a à faire beaucoup de bruit ». 

_ as» _ _ ^ _ _ ^ _ _ _ _ 

OU NOUVEL ACCIDENT DE TRAMWAY A PARIS 
Sept bleutés 

Paris, 8 juillet. — U rient de se produire un nou
vel et très grave accident de tramway. 

On sait que les lignes Louvre-Versailles et Passy-
Hôtel-de-Ville sont détournées du quai aux appro
ches de l'Exposition gagnent les berges par des rampes 
et passent sous lo pont Alexandre III. 

Un tramway, Louvre-Versailles composé d'une 
machine à sir comprimé et de quatre voitures, ve
nait de passer sons le pont et remontait la rampe 
pour gagner le quai, quand la machine vint s man
quer d'air. On stoppa et on détacha la machine pour 
la diriger sur le premier réservoir d'air, laissant les 
quatre voitures freins serrés sur ls rampa. 

LE COMITE GENERAL DU PARTI SOCIALISTE 
Le comité général du parti socialiste ne tend à 

rien moins qu'à être l'unique force directrice de la 
vaste association socialiste, récemment créée sous ls 
regard complaisant du gouvernement, dont l'éner
gie s'était épuisée à invaquer le fameux article 224 
du Code pénal contre quelques Ligues inoffensives ou 
quelques moines journalistes. Ce comité directeur 
a pour programme d'inoaraei' le parti socialiste tout 
entier et d'exercer sur lui une autorité absolue. 
Tous les groupes doivent obéir à ses décisions, que 
co soient les groupes do travailleurs ou des groupes 
de législateurs ; et il entend être maitro aussi bu* 
de ceux qui font les loi» que de ceux dont lo nombre 
est assez tort pour se moquer des lois. Double action: 
l'action révolutionnaire et l'action législative. D un 
mot d'ordre, ce pouvoir Sout-puusant peut uéchaî-
uor la grève générale ou faire descendre la foule dans 
la ruo. D'un mot d'ordre aussi, il veut pouvoir ré
gler les votes des députés socialistes. 

Le comité sera-t-il suivi par Le nombre, le jour 
où il décidera le chambardement P L'événement seul 
le dira. On peut espérer enepre que le bon sens po
pulaire reculera devant une tentative qui perdrait 
notre pays, sans apporter la moindre amélioration au 
sort des masses ; mais on peut prévoir à coup sûr que 
la tentative sera faite si les hommes d'ordre conti
nuent à s'affaiblir par leurs divisions. 

Quant à l'obéissance des députés socialistes, elle 
n'est pas entièrement acquiso au comité. Celui-ci 
s'est arrogé avec le droit de contrôle sur les votes ue 
ses amis du Parlement, un droit de réprimande qui 
n'a pas été reconnu rar tous. C'est cette difficulté 
qui a fait l'objet da la délibération assez embrouil
lée du comité. La solution n'en apparaît pas très 
claire. 

Mais ce qnie est clair ' c'est l'audacieuse préten
tion d'une association, qui n'a légalement pas plus 
de droits qu'aucune autre d'imposer sa volonté à 
tout un groupe de députés et de socialistes à sa dis
cipline. 

On comprend rélestefer discutant avec son repré
sentant ,1a manière dont) celui-ci s'acquitte du man
dat qu'il a reçu. On ne saurait comprendre un comité, 
fut-il socialiste, appelant à sa barre, comme le fai
saient les Jacobins, les députes de toute la France. 

Le gouvernement, si pusillanime en face des li
bertés dont use la a Patrie française » et si rigoureux 
envers les fonctionnaires qui se sont enrôles dans 
cette Ligue, couvre de sa bienveillante tolérance 
le comité central du parti socialiste, 

Il y aurait da sa part équité et prudence à taire 
X lamesurs aussi large s tout 1 le monde. 

LE 14 JUILLET A PARIS 
et les révolutionnaire* 

Paris, 8 juillet. — Nous vous avons signale hier 
la malice cousue de fil blanc des révolutionnaires 
prêtant aux nationalistes l'intention de provoquer 
des troubles le 14 juillet pour justifier la mobilisa
tion des forces socialistes et anarchistes qu'ils pré
parent. 

Les appels aux armes se succèdent ; U y en a un 
nouveau dans 1a c Lanterne a de ce matin signé 
du nom belliqueux de Rochambeau. 

La a Petite République • elle, renonce à y aller 
par quatre chemins : elle déclare que le 14 juilet, 
il y aura une manifestation à Longchamps et que ce 
sera une manifestation républicaine. 

On sait ce qu'il faut entendre par ce vocable ; il 
suffit de se rappeler le 14 juillet dernier et la fête 
du Triomphe de la République. 

Mais il y a mieux : tandis que M. Dubuc et Poi
rier dé Narçay protestent avec indignation contre 
les intentions que les révolutionnaires leur ont 
malhonnêtement prêtées et qq'ils conseillent mainte
nant à leurs amis le calme et la tranquillité, il vient 

d'être affiché dans certains quartiers de Paris 
a un appel aux républicains a en vue de la fête du 
14 juillet. 

Les auteurs de l'affiche invitent toute les bons 
républicains à une manifestation imposante orga
nisée par leurs soins et à laquelle seront appelés à 
prflhdre part les élus et les organisations républicai
nes et socialistes. C'est boulevard Voltaire que se 
grouperaient les manifestants. 

a lia Lanterne s parle ce matin de a mèche éven
tée a. La a Petite République a découvre le a bout 
de l'oreille a. La mèche est éventée, en effet. Le 
bout de l'oreille se voit. Mèche ministérielle, bout 
d'oreille révolutionnaire. 

LES ÉVÉNEMENTS 
de Chine 

Les ministres étrangers à Pékin 
NouvoÊles contrmdictoiroa • 

Paris, 8 jnHlet. — Une note communiquée par lé 
ministre des affaires étrangères porte qu'un télé
gramme de notre chargé d'affaires à Washington, du 
7 juillet, confirme que le consul américain à Shan
ghaï viept de télégraphier qu'à la date du 8 les lé
gations tenaient bon et que les Boxers semblaient 
vouloir prendre les assiégés par la famine. 

Paris, 8 juillet, 11 heures 45 matin. — Cest l'aA-
gence Nationale » qui produit la dépêche ci-des
sous, dont nous lui laissons la responsabilité : 

a Londres, 8 juillet. — Très tard dans la soirée 
d'hier, est arrivé un télégramme officiel de Hong-
Kong, qui .diminue la confiance qu'on pouvait avoir 
dans l'authenticité des bonnes nouvelles antérieu
res. 

> Le gouverneur de cette ville a reçu du consul 
anglais à Canton un télégramme annonçant que 

la légation britannique avait été incendiée et que 
tous le* étrangers avaient dû être massacre» à Pé
kin .. 

Londres, 8 juillet. — La maison Matheson et C* 
vient de recevoir la dépêche que voici, envoyée par 
le directeur de leur comptoir à Shanghai : 

a Shanghaï, 7 juillet. — La légation d'Angleterre 
était encore debout le 2 juillet. On a reçu ici des ren
seignements rassurants sur le sort des.Européens!. 

Bruxelles, 8 juillet, 5 heures matin. — Une dé
pêche de Shanghaï arrivée hier à Bruxelles dit que, 
d'après un haut fonctionnaire chinois, deux légations 
tenaient encore bon le 2 juillet. Elles étaient l'ob
jet d'attaques incessantes. Il y avait eu quelques per
tes parmi les escortes,' mais les diplomates étaient 
saufs. 

D'après la même source, les troupes fidèles, sous 
le commandement du prince Cheng, auraient atta
qué les rebelles à Pékin. 

Bruxelles, 8 juillet, lOJIieures matin. — Une dépê
che arrivée ce matin de Shanghai confirme, toujours 
d'après un haut fonctionnaire chinois, que deux lé
gations tenaient encore bon le 3 juillet. 

Los rebelles ont été repoussés après avoir perdu 2 
mille hommes. Les troupes rebelles et les Boxers 
seraient découragés. 

Un journal chinais confirme que le prince Cheng 
aurait fait une contre-révolution à Pékin. 

A TiCN-TSËN 
Londres, 8 juillet. — On mande de Tien-Tsin 3 

juillet' : 
a Les troupes alliées, spécialement les Russes, 

ont bombardé hier, 2 juillet, la ville chinoise. 
a On ne croit pas que cette opération ait donné 

un îcsultat appréciable. 
a Aujourd'hui, 3 juillet ,les Chinois depuis le ma

tin recommencent à bombarder violemment les éta
blissements étrangers. Un capitaine d'artillerie et 
un autre officier appartenant aux contingents ja
ponais ont été tués. Actuellement les divers contin
gents des troupes alliées atteignent le'chiffre de 
dix mille hommes. 

a Sur l'ordre de l'amiral anglais Seymour les fem
mes et les enfants seront rapportés le plus promp-
teniont possible à Takou. a 

Londres, 8 juillet, midi. — Des nouvelles reçues 
ce matin indiquent que la situation à Tien-Tisn s'ag-

f ravo sous tous les rapports. Les communications avre 
skou deviennent très lentes, très incertaines et très 

périlleuses, et il est -mpossible d'assurer le ravitail
lement des 10.000 hommes de troupes internationa
les qui occupent la ville européenne. La population 
indigène elle-même est menacée de la famine. 

Un Conseil de guerre a été tenu vendredi der
nier par les chois militaires des puissances, et on 
assure que l'évacuation de Tien-Tsin a été résolue 
si aucune modification ne se produisait dans les trois 
jours. Comme le péril d'un enveloppement absolu 
des troupes internationales par les énormes effec
tifs de l'armée chinoise ne fait que grandir, il pa
raît certain que la retraite sur Takou s'effectuera 
(nndi. 

A Takou ,les troupes pourront être aisément ins
tallées, et la ville sera protégée par les croiseurs à 
faible tirant d'eau de la flotte. 

Uno contro-rttvoiution 
Bruxelles,. 8 juillet. — D'après une dépèche de 

Shaghaï arrivée hier, le gouverneur du Chan-Toung 
se refuserait à obéir aux ordres du prince Tuan qui 
avait ordonné de s'emparer de Nan-Kin. 

LE COMMANDANT DES FORCES FRANÇAISES 
Le générai Dodds 

Le gouvernement français a dû se préoccuper du 
commandement supérieur de nos forces en Extrême-
Orient. A en croire le a Matin a, dont on connaît 
les attaches officieuses, le gouvernement aurait pris 
la résolution de nommer un général de division crin-
fanterie de marine au commandement en chef des 
troupes de terre qni sont appelées à opérer dans le 
Petchili et à marcher contre Pékin . 

Le choix du Conseil Ues «sinistres s'est porW sur 
i M. le général de division Dodds, dont les brillants 

états dp sor-vice sont connus de tous, surtout dé
puta l'expédition du Dahomey, dont il fut le com
mandant es chef. Nous avions déjà dit cela, . 

Ls général Dodds quittera la France par un des 
plus, prochains transports qui partiront pour la Chi
ne. Dès samedi il s commence ses préparatifs de dé

part, après uns visite qu'il fit dans la matinée à M. 
Loubot. 

Ajoutons que fe gouvernement désignera inces
samment un vice-amiral pour commander en chef les 
forces de l'armée de mer, qni seront bientôt réunies 
dans le golfe du Petchili et qui, provisoirement, 
sont encore sont les ordres du contre-amiral OOUP-
rejolles. 
LB otummmmtÊmmtuémêfsU 

«to l'strntée International» 
Paria, S juillet, l h. 46 soir. — Noos vous avons 

transmis le dire de la a Gaaetto Se Francfort • d'a
près une dépêche de Vienne portant que la France 
avait adressé un appel aux puissances, peur les invi
ter à s'entendre au sujet de l'unité de commandement 
dans l'action militaire en Chine. 

Aujourd'hui oa signale à Paris le bruit que Guil
laume II songerait à proposer que le commandement 
suprême en Chine' soit conféré à un général français, 
en se basant sur ce fait que la France est la grande 
puissance la moins directement intéressée dans lo 
nord de la Chine. 
P** do nouvelles dos missionnaire* 

au Vatican 
Rome, 8 jaillet. — A la Propagande on n'a pas 

reçu de nouvelles officielles de Chine depuis deux 
mois, alors que Mgr Favier, évêque de Pékin, fai
sait savoir an Pape que des événements graves se 
préparaient contre les étrangers. On ne sait pas au 
juste combien de missionnaires se trouvaient alors 
à Pékin. Les Jésuites ne savent rien non plus. 

LA GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
Londres, 8 juillet. — L'arrivée à Pretoria du géné

ral Buller a coïncidé avec l'attaque par les troupos 
du général Botha des avants-postes défendant la 
capitale du Transvaal. Le généralissime avait grand 
besoin de ce renfort. Depuis le départ de la plus 
grande partie de son armée pour l'est de l'Etat d'O-
rauge, sas troupes étaient constamment harcelée au
tour de Pretoria, par conséquent en pays conquis. 

D'après une dépêche de L#ourenço Marquez, une 
attaque générale aurait suivi la fusillade des avant-
gardes, mais on ignorerait encore le résultat final de 
cet engagement. 

Noms saurons bientôt si la collaboration du général 
Buller a suffi à lord Roberts, pour empêcher les Boers 
de-mettre à exécution leur intention de reprendre 
Pretoria. 

Le a War Office a no donne aucun renseignement 
à ce sujet. H vient de publier la liste des pertes 
subies par l'armée anglaise dans le sud de l'Afrique 
depuis le commencement de la guerre jusqu'au 9 juin. 

Elles se montent à -on total de 33.246 dont 2.066 
officiers, y compris les renvoyés pour cause d'invali
dité ou de maladie. Mais ce total est loin de repré
senter encore le chiffre exact des pertes anglaises, 
puisqu'il faut y ajouter quarante mille hommes qui 
gisent dans les hôpitaux de l'Afrique du sud, plus 
d'un millier d'hommes, au moins, faits prisonniers par 
Dewet, depuis le 9 juin, huit cents tués ou blessés, 
pertes infligées depuis le 9 juin, également par Dewet. 

On peut donc dire que la guerre a jusqu'ici coûté 
80 mille hommes à l'Angleterre. 

(Chronique locale 
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LE TIRAGE DES PRIMES DE L'ŒUVRE DE 
LA BOUCHEE DE PAIN. — Dimanche, à onze heu
res du matin, a eu lieu à l'Hippodrome le tirage 
des primes de l'Œuvre de la Bouchée de Pain et du 
Prêt du Couchage. Cette cérémonie a été précédée 
d'une matinée populaire qui a obtenu un grand suc
cès. Les a Mandoliràstes Roubaisiesu a ont ouvert 
la séance par une a marche a fort bien cadencée de 
E. Patuma. * 

La valse qui a suivi a permis aux artistes amateurs 
de faire apprécier leur virtuosité et leur science. 
Le public, malheureusement trop peu nombreux, qui 
assistait à la matinée, les a applaudis chaleureuse
ment. 

M. Charles Debucquoy, le pianiste aveugle qui, 
d'une seul» main, joue les morceaux les plus diffi
ciles avec un grand et sérieux talent, a émerveillé 
l'auditoire par une exécution absolument impeccable. 

Mais les bravos les plus répétés, les plus enthou
siastes, ont été réservés, comme toujours, % l'excel
lent a Brontteux a M. Watteuw qui, comme les au
tres artistes, prêtait gracieusement son concours à 
l'œuvre, a dit quelques-unes de ses meilleures pas-
quilles : a Le Lion et le Taureau a a surtout le don 
de faire rire aux larmes l'auditoire. A la suite de cot-
to intéressante matinée, il a été procédé au tirage 
dos primes avec tout le cérémonial ordinaire et- en 

f résonce des membres du Comité de la Bouchée de 
'ain. 
Avant l'ouverture des urnes, M. Paul Despatures, 

vice-président de l'Œuvre, a prononcé le discours 
suivant qui a été très applaudi : 

a Mesdames. Messieurs, 
a En l'absence de notre président, empêché, je suis heu

reux d'être sou inteiprire et celui du comité, nour vous 
remercier de l'honneur que vous nous faites par votre pié-
seace à cette matinée, et surtout du précieux concours 
qne vous nous apportes po'ir aHer et soulager les trop 
nombreuses et sombres misères de notre grand centre 
industriel. 

a Nous tenons aussi à ne p:ix méuager nos remercie
ments : aux artistes dévoués qui viennent de nous char
mer par leur talent, mandolinisies, pianiste et lirootteux 
qui ont ins-rit sur leur blason U belle devise : Art et cha
rité. 

a A la Presse, toujours si défouée à notre etevre, et oui 
par son inépuisable obligeance, lui rend de grands et in
contestables services. Kemmviements sussi à tous ceux 
qui de près ou de loin ont et/ nos collaborateurs : aux 
machinistes, ouvreuses, couarôleurs de cet «^fhlirsement 

Î[iu nous offrent frracieusement leurs concours, enfin n nos 
klèles souscripteurs, connus et hironnus qui par tours 
souscriptions annuelles, nous permettent de. continuer 
et de faire prospérer rœurre si utile de la Boucbéo de 
Pain et dn Prêt dn Couchage. 

a Nons allons procéder. Mesdames «t Mwsienrt. an 
tirage des primes de la saison 1899-1900. Nous vous sou
haitons à tous bonne chance, mais pour être sincères et 
parler selon notre cornr. nons la souhaitons surtout à ceux 
qui en ont le plus besoin, a 

Le tirage des primes a donné les résultats sui
vants : 

Première prime, use maison, 3.738 ; 2e 1.000 francs 
en espèces. 28.497 ; 3e, 600 francs en espèces, 14.329 ; 
4a, «ne obligation de la ville de Paris 1898. 22.137 : 5e, 
une obligation de la ville dé Paris 1871. 9.154 : 6s, nne 
obligation communale 1891, 18.016 ; 7e. 14 oblisatian 
ville de Paria 1898, 18690 : 8e. «ne obuntioa vUle de 
Bruxelles 8.822 j 9e, on livret de Caisse d'épanme de 
100 francs. 2.000 : 10e, M» francs aa espèces, 28.915 ; 
l ie cinquième d'obligation foncière 1885. 1.683 : 18e, 
ville de Oaad 1896. 94103 ; 13e, ViUe de Liège 1897, 
25.238 ; 14», an bon dn Congo, 16.435 ; 15», un bon dn 
Ooiueo. 22.707 ; 16e, Ville de Broxellee (Maritimes), 
8.037 i 17a, bon à lot Crédit Foncier 1887. 1.379 ; 18e, 
bon à lot Crédit Foncier 1867, 19 477 : Ne. en Irrret de 
Caisse d'éparfme de 50 francs, #» 5S3 ; SV un livret ds 
Caisse d'épargne de 50 francs, 21.944 : 21». en livret de 
Caisse d'épargne de 50 francs, 13.468 : 22s. nne obliga
tion de Roubaix-Tourcoinc, 15.691 ; 88a. une obligation 
rie Roobaix-Tonrooinp. 718 : 24e, deux bons de l'Expo-
tion 1900, 21.353 ; 25e, deux bon» de l'Kirjvnition <ls 
Ï900. 17973 ; «6e, m bon fie l'Exposition de 1900, 
28.184 ; 27e, un bon de lTExposition de 1900. 84.563 : 88e, 

proviennent.il
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